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L'IMPARTIAL. 
L ' I M P A R T I A L rit le icul journal 

frioçsia dans l'Ile du Prince Edouard 

Ayant trois bonnet Presses à notre 

disposition, noua t turs-i en mesure 

d.fïécuter, en frarçait et en anglais, 

dans les derniers goûts, et à des prix 

BKilé 6», loutes soi tes d.ourrages tels 

qur 

Tet« de Comptes 
Tel* ilii Lettre», 

Affiches. 
Brochure*. 

Cart«<a d Affaires, 
Oart«s de Visites. 

EllYl'l.ipPS, 
Blancs pour Majrisr.r ; t s . 

BlaïK-s pour Avocats, 
Circulaires, 

Placarda. 
Billet» 

Mémorandums 

Envoyez-nous vos eommaudea, 

nous ga ran t i rons satisfaction. 

F . J . BUOTB 

Editeur-Proprota i ra . 

Tignish, Bloc C h a a a o n . I . P . E. 

SELLING © I F 

VENTE A 

REDUCTION 
D'ici à trente jours, je ven

drai au prix contant le stock 
que j'ai maintenant en mains; 
consistant en GROCERIES, 
MEUBLES. OBJETS D E 
F A N T A I S I E , BOTTES, et 
SOULIERS (une spécialité) 
QUINCAILLERIE, 

Peintures, Huiles, Téré
benthine, etc. 

Ne ni»' q 1 z p*« cette recasion 

AVIS! 
Comme je dois prochaine

ment faire'un changement 
dans mon commerce, j'avertis 
tout ceux qui me doivent à 
venir régler leur compte d'ici 
au 25 Juillet, autrement des 
procédés en loi seront pris 
contre eux. 

I. S. CHAISSON, 
TIGNISH, I. P . E. 

Juin 15 93. tf. 

CAVEATU, 
T R A D E M A S K A , 

DESIGN PATENTS) , 
C O P Y R I G H T » , «toJ 

For Information and free Handbook wrlta te 
UVHH h CO.. «61 Bboacwj l t , Naw Toux. 

Oldaat bursan for aeourlnr patent* In Amerlmv 
• t ô t / patent ta ien ont br us Is brought before 
tka paDUo bja uotlae ï iren frae of charge ln Uio 

$«etttific ^meneau 
LareMt circulation of a i r aolantlfle papnr la the 
world. Splendldlr IlluBtrated. No lrtelliteut 
man •hould be wlttaout lt. Weeklr, 8 3 . 0 0 a 

F»ar; $1.60 s'.x M O N T U » . Address MUNN A OO. 
eaxjsaaBS, 3 0 1 Broadway, Naw York City. 

Oartes à'A ffaires. 

J. Doiron, M. D. 
Gradue de l'Université Laval, Montréal 

Bureau et Résidence dans la maison 

anciennement occupée par 

E. Hacket t Ecr. 

T I G N I S H , I. P . E. 

Juin 15 63 tf 

SEE THE PLANS OF 

The Tempérance and General 
Life Ins. Co'y of North America. 
E U R b ' M A P R A I E S , 

L I B E R A L P 0 L 1 C I E S , 

'GOIID RETIENS. 
FULL GOVERNMENT DEP0S1T. 
H. J. McNEIL, 

SllIllilhTStd»* 
General Agent for l \ E I-Umt. 

BARGAINS 
Begin 

But never end. 
Our Stock is now complote. 

First let us glve you an ld«a of oar 
Groeery l'epartiueut. 
TEA is tea 

of course wuatever ita quality 
Gold is gold vi'tiAtitrr tt be 0 kurrat or 22 
iiut Rotiioin.f w peuple like tho 22 The 
saine witli T«a. l ' c o p i e prêter the beat. 
WE 11 AVK IT 
Our TOBACC03 

aie tke BEST. We 
KUiirantea ilil«. 

A v«.rd abouf S l 'GA K- Ws hz:z 
wliicii givo» BatUfautlon. it 1s pur; 

FLOUft. We keep iistuine but the 
stkple article 

We hare aiso a weli aasorted stock »t 

Dry Goods, Boots 
and Skoee, 

Croekerjware, 
Hardware, &c. 

Weare additif to our atockjdaily. 
We are always pleased to exylianffo 

our goods (or Éggt. wlilch we pay the 
htgtiest ruarket prie* 

C. DALTON, 
Tigniah, P . E. Island. 

Jun« 15th. 03 tf 

Ti: \ P A R T I 
The Ladies of Tignish 

Presbyterian Church propose 
holding a grand Tea Party 
on the grounds adjoining the 
New Church at Tignish ou 

Wednesday the 
Ôth. Jnly. 

A good time may be ex-
pected, as no pains will be 
spared to make visitors com-
fortable and happy. 

If the oth. proves unfavor-
able, the pic nie will take 
place the first fine day follow-
iug. 

A M U S E M E N T S SUIT-
A B L E TO T H E OCCA
SION W I L L B E F U R N -
ISHED. 

By Order of Oommitee. 
Tignish, June iôth. '93. 3 W 

POUR RIRE 

"Un avocat, disait maitre 
Dupin, est un homme qui prend 
les intérêts de la veuve et de 
l'orphelin. 

P R O G R A M M E . 

Nous ex?é lions aujourd'hui le pre
mier numéro de notre journal, 
L'IMPARTIAL, à un grand nombre de 
de nos nationaux. En entreprenant 
cette publication, nom croyons ré
pondre à un besoin qui, depuis ong-
trmps, se (ait vivement sentir ^arui 
nous; c 'est pourquoi, nous ea| érons 
que L'IMPARTIAL , le premier juurnal 
publié eu notre langue dans ia pro
vince de l'Ile du Prince Edouard, 
ter* accueilli arec bienveillance. 

Nous aurions desité pouvoir visiter 
les différents centres français avant 
de publier notre prunier numéro ; 
rnaisSepende temps que noua a v i o i s à 

n o t r e disposition nous en a em, êc é. 
A défaut de cela, nous uuua a mutes 
rais en relation avec les personnes les 
plus notables de notre peuple ; nous 
Uur avons soumis noire proj< t, et 
n us pouvons atniwer avec un sentî
mes de égi'.inii'î satisi.-ction que, de 
tous cô.é>, uous avons reçu les encou
ragement* les plus û&tU'Uia. 

Noua sommes particuiièrcmt nt 
îeuicua d 'aunouctr que les Massieuis 
du cicigé que nous avons consul é», 
uous uni mauiicaté lo piu» vif iu é êi 
pour notre cotrcpiuc. Ainsi, déjutaut 
sous a'auisi favorables aua^icet, uou« 
août Dhittoua à l'oeuvre plein de cou-
riaiicc pour l'avenir, certain que nous 

aérons .secondé daus uos effv/xts par 
tous ciux qui viit à «.otur te Liiea eue 
des AcaUi-us. 

^A&mG&œèl de i i ' C â U t e acàûi-

ane dans l'ordre social, iuielWctual 

il choral, tel est le but de L IMPAR

TIAL . Les intétêts de uolie peuple 

«eroui l'objet de la p us acdve vigi

lance de notre part lorsqu'il s'agira de 

faire reconnaître nos dtui s. 

Quant aux nouvelles, tant provin 
ciaien qu'é'.iAii^è.ea, L ' I M P A R T I A L uc 

cédera en rien aux j«uraaux angiaii. 
Déjà, nous nous s o m m e s assu é plu-
tieurs correapondauts dans les di
verses locai i t i de la province. Le 
plu* grand soin sera douté afin de 
préienter à nos lecteurs un recueil des 
nouvelle» lea plus lutéressauiet. 

Sa politique, L'IMPARTIAL est 

strictement Indépendant. Les deux 
grands partis, qui partagent L-g opi-
aioua dans les^alfaires pub iques de 
notre pays, commandent égiltrnent 
notre respect ; par conséquent, nos 
colonnes leur seront ouvertes, sans 
aucune distinction, Pourtant, quel
qu'un des nôtres brigu .-ra-t-il les suf
frages en vue de servir l'Etat, alors, 
L'IMPARTIAL , fidèle à sa devise, se 
rangera du côté de la nationalisé et 
ae cégiigera tien pour faire pré.aioir 
noa droits. Enfin, nttre plus grande 
ambiti sera de sandre notre j jurnal 
tout à ta toii. utile, in&tiuctif et 
agréable. 

Let dépenses que nons avons en-

courses pour mettre notre imprimerie 

en état d'activité étass considérables, 

nous pi ésumona qne nos abonné s ne 

noua croiront pas trop exigeant ea 

demandant cjne ! abonnement soit 

payé d'avance» ou le plutôt possible 

•P"*»le # iv ' on du premier numé

ro. Le ontant que nous requérons 

de CM.»;rja, quoique iéellement tien 

modique, sera d'un piécieux avantage 

pour noua. [Pour prix et conditions 

voir an commencement de la 

denziesse page. 

Un autre avocat ayant défendu 
une mauvaise cause, on lui 
reprochait de n'en accepter que 
de pareilles 

"J'en ai tant perdu de bonnes, 
répond "'"-il, que je ne sais plus 
lesqnei.js prendre." 

AGRICULTURE. 

(Gazette des Campagnes.) 
ARROSEME.NT DES PLANTES AVEC DE 

l'kav FROIDE-

Ceux qui arrosent les plantes avec 
de l'eau troide, sous le p i é c x t e de le» 
refroidir, se trompent grandement 
L'eau froide nuit aux plantes, o n doit 
toujours tirer l'eau d'avance et la Uit 
»cr leciiaufter au soieil avant qa« d'ar, 
1 aer les plante». Ce n'est pas la 
fraîche dons les plante* ont besoin, 
n i d s l'iinniidue. Ceux qui observent 
a a v m q u - les pluies iroidcs ne font ja 
mais autant de bien que les pluies 
1 huudes. 

PRECAUTIONS A "RENDRE QUAND UN 
(JHtVAL A CHAUD 

L'cxj é icuce aappr i que si dans les 
grandes coa lcurs un cheval »e truuve 
uana un état de grande transpirat ion 
et couvert d'é jutue, >pre» un exercise 
immodéré, ou im d o n n e seulement une 
j.oi^néo Ue sel c o m m i i i u v a U . d e met 
te devant lui^du foin, de l'avoine < u 
autre grain, un évitera le danger d e le 
trouver m o n subi temeut . 

Paici 1cm ui qu 'une personne dont 
l 'ui tumac e«t t x n ù nement échauffé 
par l'effet de la lau^u. ou delà granue 
ctialcU; prenne une demi cutlleiée à 
thé oc sel d e tabic c l u. c mtnu.e après , 
t l . c p o u u a b «ire sans danger de l 'eau 
froide, en ay.->nt s o u seulement de ne 
} ) N 8 la prendre à t ;op grandes gorgée*. 

PEINTURE PRlSaRVAFRlCE POUR LES 

JEU.NES AKBRtS. 

On n'ig orc pas le* dégâts que 
peuvent occas ionner 1.3 . . è rr . s , ies 
u p i u s , les inuie.i et « u u s to-sgsura 
herbivores aux j euues arbica forcS-
t.eii ^ n u icto; les peupliers et les 
s^uieâ p.auio» ic long d e s cours d'eau 
c l de» rivièras, sont éga lement 
exposés, aior» qu ils sont l i è i j e u n e s , 
à ê.i& l ongée p i r les ratmu»quéj. Les 
ai bustes t o u t .ausi atteints d a n s leur 
déve loppement et leur croissance ; 
quc.quelois mè.ne ils péi isaeut pai 
suite de la d i s p a i i t o n partiel le de icur 
é c o i c e . Il y a p lus ieurs m o y e n s d e 
p .év:nir ces déprédat ions . 

L'un des p.us surs est de ce pr»-
curcr de l h u i l c de po i s son , on y aie 
l u i g e uu<! maiière terreuse, de i ,oc ic , 
de l^rgilc i,u de la terre g la i se , par 
exemple; o n y lutine ainsi une espèce 
de peinture gross ière avec laquel le wft 
t>«digeoi ne, par un temps sec, le pied 
des arbres juaqu a une hauteur d 'envir
on trou pieds . 

LE V O L E U R S E C O U R U P A R 
C E L U I QU' IL V O U L A I T 

YOLER-

Uu fermier de la paroisse de N . . . , 
portant sur un cheval la farine d 'une 
dfcuii-soninie d'orge, est attaqué par 
un voisin, qui, le bâton l evé , lui 
demande en ju ran t , sa farine, Le 
larmier saisit son homme au collet, le 
terrasse, et lui dit: Tu vois qu'il ne 
tiendrait qu'à moi de t'assommer.-
Assomme, répondit, le voleur, ou don 
ne-moi ta farine: je meurs de faim, 
moi, ma femme et mes enfants.- Ah! 
si tu meurs de faim, reprend le le 
fermier, c'est autre chose; mais j e ne 
veux pas que tu sois voleur. P rends le 
suc, je t 'en fais p r é s e n t é e va i s t 'a ide r 
à le charger. Va-t 'en, et ne dis mot. 
En ren t ran t dans sa maison , l e 
fermier conte son aventure a safemme 
qui cache un pain dans son tablier et 
court le port» 1 - à la malheureuse 
famille. La voleur redevient h o m m e 
de bien; on lui donne de l 'ouvrage, 
et il élève ses enfants dans des bons 
principes. Combien de malhourenx 
que la misère entraine dans le crime 
cesseraient de le commettre, comme ce 
voleur, siceux qui peuvent les secou
rir avaient la même charité que le bon 
fermier dont nous venons de parler! 

On disait de X un avocat, 
qu.il était à couteau tiré avec 
Z ,un autre avocat 

"Puh! fit quelqu'un, ne craig
nez rien; les avocats sont com
me les lames d'une paire de 
ciseaux: elles ne s'entaillent 
jamais l'une à l'autre, mais 
malheur celui qui se placerait en 
travers)!" 

L Assomption, 
On nous prie d'annoncer 

que l'Assomption, fête na
tionale des Acadiens, sera cé
lébrée à Bloomfield cette 
année. La solennité de la 
fête sera rehaussée par la 
présence de Mgr. l'Evêque 
du diocèse et d'un grand 
nombre des membres du 
clergé. La fête s'ouvrira par 
une grand messe solennelle, 
et suivie de la procession. 
Après la procession, Sa Gra-
deur procédera à la bénédic
tion d'une cloche, pesant 
800 livres, que les parois
siens font venir de France. 
Dans l'après midi il y aura 
divers amusements qui con
tinueront toute la journée. 

Les tables de rafraîchisse
ments, servies par les demoi
selles acadiennes de la pa
roisse, regorgeront de mets 
les plus délicats qui ne man
queront pas de satisfaire les 
appétits même les plus fins. 

SCIENCE DU MENAGE. 

Si les mères enseignaient à leurs filles 
il entreten ir une idée plus haute de 
1 ouvrage de la maison, nous n 'aurions 
pas t.»ut de méuajfèrfa ïg*£&gbl&î 
uuh.eureusemeut si la uiere suffit au 
contrôla de sa maison, elle prélère faire 
r.wivr*^.«f».tôt-qu*4rwt-dr lé u^uùw 
d'enseigner à ses rifîes, oibliaut que 
e est une injustice envers ce* dernières 
et envers eile-mêuie, et- Pile ut oeut pas 
plus négliger leur éducation tÀyssique, 
Ou devrait leur enseigner à couip"eii'dre 
que d'être une adepte daus l 'art de 
tenir une maisou est uue aussi grande 
qualité que la musique et le dessein ; 
non pas que je rabaisse ces dernières 
connaissances, mais je considère la 
première leur égale, et il me semble 
singulier que les mères soient si aveu
glées sur cette partie si essentielle de 
1,éducation de leurs filles. 

Quand nous voyons tant de ménages 
malheureux, rendus ainsi par l'inca
pacité de leurs maîtresses, nos meilleurs 
instincts nous assurent que 1 éducation 
de nos t il les est absolument fausse. 
J'ei.teudis une lois la tille d'un culti
vateur dire a sa mère le semaine précé
dant son mariage: ' Je n'ai jamais fait 
un pain ou gâteau," et elle était âgée de 
23 ans et sou prête, du était uu cultiva
teur et la mère était bien certaine que 
sa tille serait sa propre ménagère. 

Mais même dans le cas de partager les 
soins du ménage avec des servantes, la 
direction «u est préférable quaud la 
niaitresse a uue connaissance pratique 
de 1 accomplissement des choses et la 
longueur du temps nécessaire pour 
l'accomplissement de certains devoirs ; 
si elle a uue connaissance de ces faits 
elle n'eu sera que meilleure et plus 
patiente. 

Pendant que je crois que nos filles 
devraient être fortes dans chaque dépar
tement de l'instruction, ja pense aussi 
qu on devrait leur enseigner la cuisine, 
eu même temps que la tenue générale 
d'une maison, et cela avecune sollicitude 
égale, sinon pins grande. 

François, ton maitre est-il chez lui? 
Non, monsieur. 
Quand reviendra-t il) 
Ah! dame! quand il a donné ordre de 
dire qu'il n'y est pas, personne ne 
sait quand il reviendra. 

Quelqu'un demandait à une petite 
fille: 

"Qu'aimes tu mieux, de ton chat ou 
de ta poupéî." 

La petite se fit longtemps prier pour 
répondre; puis elle dit tout bas a l'o
reille dn questionneur: 

"Vois-tu, j'aime mieux mon chat; 
mais n'en dis rien a ma poupée! 

Oo demandait a uu bambin quel 
âge il avait. 
"Monsieur, répondit-il j'ai cinq ans 
à la maison et trots ans dans les che
mins de fer." 

Entre deux dames: 
Mais, si ce que vous me dites est vrai, 
c'est une horreur que cette femme-
la. "! 

Oh! vous pensez bien que moi, t a 
meilleure amie, je n'irais pas la 
calomnier." 

http://qu.il


L'Impartial. 

L'IMPARTIAL 
Le seul Journal Français dans 
l'Ile du Prince Edouard. 

Publié • le Jeudi de chaque 
semaine. 
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L ' I M P A R T I A L . 

TIUNlsa, 22 J U I N 1S93 

Aujourd'hui, pour la pre
mière fois dans les annales 
de l'Ile du Prince Edouard, 
un journal français présente 
ses salutations aux familles 
acadiennes de notre province. 
C'est un ami sincère et dé
voué, attendu depuis long
temps, qui vient prendre sa 
place au foyer pour nous en
tretenir et nous raconter ,;en 
notre langue ce que, jusqu'à 
présent nous avons été obli
gée d'apprendre en ayant re
cours aux journaux écrits en 
une langue d'origine étran
gère. On entend dire quelque 
fois, que le peuple aoadieri 
nourrit une certaine apathie 
pour la lecture et pour l'ins
truction en général. Nous 
croyons exprimer les senti
ments de nos nationaux en 
répudiant cette assertion 
fausse et erronée. Si les Aca-
diens de notre province n'ont 
pas toujours donné a l'éduca
tion française l'attention qu'
elle mérite,, c'est que des cir
constances adverses s'y op
posaient. Soumis a un réjrirnp 
qui ne ter aucun compte 

m $ôfcv&-~«.u!/sw3Jitc, fcït3G 

nous i été cF^udiei- et d'ap
prendre la kr-gue anglaise 
pour pou oir *iou# te«ir au 
courant des affaires du pays 
ou nous vivous, et disons 
aussi que cette langue étran
gère, nous nous en sommes 
rendus maîtres d'une manière 
qui souvent a fait l'étonne-
meut des Anglais eux mêmes 
Mais, avouons le avec fran
chise, les progrès que nous 
avons faits dans cette étude 
nous ont presque valu l'oubli 
complet , de la langue que 
nous ont léguée nos pères. 
Des personnes dévoués à nos 
intérêts, constatant que de 
tels résultats devaient finale
ment nous être funestes, ont 
pris les moyens nécessaires 
pour faire revivre la langue 
française au milieu de nous. 

Les progrès déjà opérés 
sont notables. Nous avons à 
présent l'usage de livres pure
ment français dans uos écoles ; 
nous avons un Acadien 
comme membre du corps en
seignant à l'Ecole Normale, 
et encore nous avons un Ins

pecteur français qui s'occupe 
d'uue manière toute spéciale 
à ce que le français soit soi
gneusement enseigné dans 
tous les centres ou les écoles 
sont fréquentées par la jeu
nesse acadienne. C'est un 
grand pas que nous venons 
de faire dans la voie du pro
grès; c'est un bienfait que 
notre population acadienne 
reçoit avec reconnaissance et 
dont elle saura mettre à pro
fit les avantages, nous en 
sommes certain. Mais, n'ou
blions pas que jamais le be
soin de nous unir, de nous 
supporter les uns les autres, 
ne s'est fait plus vivement 
eejitir qu'an commencement 

do cette ère nouvelle pour 
nous. Si nous avions à ex
primer notre opinion sur ce 
sujet de toute importance 
pour la famille acadienne, 
nous dirions sans hésiter: as
surons-nous les services 
d'instituteurs et d'institutrices 
français dans nos écoles. 
Tout en reconnaissant les ca
pacités supérieures des insti
tuteurs de nationalité étran
gère, il faut avouer que l'ex
périence rend témoignage 
que leurs efforts n'ont jamais 
été couronnés de succès dans 
l'enseignement de la langue 
française dans nos ' écoles 
publiques. De même que 
dans les écoles ou la langue 
anglaise prédomine, il faut 
nécessairement parler l'an
glais, ainsi le même besoin 
devient urgent dans nos 
écoles françaises qu'on y en
tretienne les élèves en la 
langue que l'on parie en Ta-: 

mille si l'on veut parvenir an 
but désiré. Donc, ne nous 
méprenons pas. Servons-
nous des avantages mis, à 
notre disposition/ L'intelli
gence ne fait pas défaut par
mi nos jeunes instituteurs' et 
institutrices français. L'en
couragement mutuel, voilà 

tout ce qu'il faut. 
. Les occasions favorables 

que nous avons énumérées 
dans ce rapide aperçu étant 
mises à la pprté.e de notre 
population acadienne, nous 
croyons que le temps est pro
pice pour introduire parmi 
nous un organe . français, 
dont le but principal est de 
contribuer, autant qu'il sera 
en son pouvoir, \\ l'accom
plissement d'une tache si 
noble, si digne d'encourage
ment et la plus précieuse pour 
ncuo « p i c a noire religion. 

r R e m a r q u e 
Coïame aous.avions en main' 

viuérpatito qr&a£i& d î - ptpier 
£.ts même format que celui *ous 
lequel I ' IMPARTIAL. parait au
jourd'hui, nous avons jngé à 
propos- de l'utiliser, c'est pour
quoi notre feuille paraîtra à 
cinq colonnes jusqu'à ce que ce 
papier soit épuisé. L J M P A R T I A L 
paraîtra ensuite sous un format 
beaucoup plus grand. 

Nous prenonsen même temps 
occasion de demander à nos lec
teurs qu'ils veuillent bien nous 
excuser pour quelques irrégu
larités qui paraissent dans, ce 
numéro. N'ayant pu recevoir à 
temps le complément de carac-" 
tèfès qu'il nous faut pour le 
français, nous avons fait le 
mieux possible eu attendant. 

Notre Monthly. 

Nos prenons occasion d'annoncer 
à MUS lecteurs aDgl i i s qnenous avons 
lësumé la publication de Boote's 
M »Bthly en mâme temps qsa sons 
p u b l i o n s I ' IMPARTIAL nous 
avons confiance qhe nos abounéj à 
noire publication mensnellanoa* feront 
grâce peut les avoir privés d a plaisir 
tic lire Buote's Montoly pendant les 
derniers trois mois. Ayant dé tannin ci 
de transporter notre atelier de Skediic 
à Tignish il naos a fallu an temps con
sidérable pour mettre notre imprimerie 
en état de fonctioner ici. A Présent 
nous sommes pré; , et nous casnrous à 
n&t lectenrs que nons ne ménagerons 
point nos peines à l'avenir pour don
ner satisfaction à tous ceux qnl liront 
notre Monthly. 

Nouvelles de Eustico 
MONSIEUR 

Permettez-moi de TOUS féliciter pour 
ro t re noble entreprise. J 'espère que 
tous les Acadiens se feront un devoir 
de vous accorder le patronnage qae 
vous méritez, et que nous allons avoir 
la satisfaction de voir vivre le Lpremier 
journal franc lis qui parait parmi nous. 

La récolte a bonne apparence par 
ici, surtout depuis les dernières'ondées 
que nons avons eues. La pêche au 
homard coutinue encore; La saison a 
é é assez bonne. Pineau Fières. surtout 
ont très bien réussi. Le Maquereau 
est aussi sur la côteiet a é é pris en 
ass< 2 g rande quantité, déjà, par ceux 

qui ont dea seinpg. 
L j r paroissiens de Hope River s'oc
cupent en grand d 'on piqne-nique 
qu'ils doivent avoir le 3 Juillet. Cela 
v 1 sxnr dire qu'il y sur* loule et que 
iï> recettes fecjnt honneur à l'oecasioa. 
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Nouvelles Etrangères, 

Mgr. Persico, secrétaire de l a ^ o p a -
gtmde, a été nommé Préfet de la 
sacrée Congrégation des Indulgences 
et des Saints Keliques, en remplace
ment du Cardinal Eopacco, décédé. 

Mgr. Arinaldinif in ternonnee du 
^aine-Siège à- !a cour des Pays-Bas, a 
été nommé sous-séerctaire d 'Et t au 
Vatican, et le recteur Laurance, du 
collégo bohémien. remplace ' Mgr 
Aruialdiu comme internonce aux Pays 
Bas, 

Los conse rva teur d'Angleterre croi
ent que des élections générales auront 
lieu l'automne ou au commencement 
de 1894.. 

I ' a r I» Le? ouvriers filateurs d 'Ar 
tu entières se son K .is en grère,' et une 
tiii'ide de deux mille individu* environ 
e laposôe- eu grande partie de grévistes 
< t .mgers à la grève a profité de l'agi-
t.«I ion causée par la ce.ss.ttio]iediJ travuii 
p " i r créer du désordre Ils ont com
m u é e par attaquer la fab iqae de M. 
S'U lard, et eu ont brisé doutes lus 
£• litres. Dacs un erigageinerif eucre les 
a^'icateurset les gendarmes, deux de ces 
•«!.•• niers ont été olesaés. 'La foule s'est 
eii,-uite portée sur le village des. ii Ou pli 
t»"-, a deux milles enviroud' Annentiere>j 

'là, les éraeutiers ont saccagé l'habitation 
diï a- intertcin, directeur en chef ïe l>u-
Hitio Vil lard. M. Intertain a du demandé 
soo salut à la fuite. Le préfet de Lille a 
envoyeur» corps de gendarmerie à ciiev ! 
pour réprimer l'agitation. 

G pape Léon X I I I vient de déclarer 
véaérable J aune d 'Arc, qui a été 
brûlée vive par les Anglais, sur un 
bûche, à Iiouen, il y a 462 ans. 

.Londres' Will iam Townsend accusé 
d'avoir tiré sur M. Gladestone et de 
lui avoir écrit une let tre de menaces, 
a subi son procès aujourd 'hui . Le j u r y 
l'a trouvé coupable du c irne dout il 
était accusé, mais l'a déclaré irrespon
sable,.-par suite do son état d'esprit. 
Le juge a, en conséquence, ordonné, 
comme de coutume en pareil cas, que 
Trwnsend serait détenu tant qu'i l 
pu i r a i t à Sa Majesté. ' -

Rome,,—Au Vatican on contredit 
1* u'iieur qui veut qu« Leou X I I I 
) j.c à la veillï de publier un rcaciit 
i*«u» lequv! 1! expr imera i sur ! t^u.-«-
tt »n -d * éco! aux Ltais-U i.is des 
vties.Qîftf^pt.M . ccï;.£S--ac M i l 
ï re l i t r , . 

L'a ivâfenage tré"? en vae" de h 
cour du Pape déclare que lesautori té, 
de la Propagande préparent actat lU-
ment une réponse a U dernier lettre 
de l'épiscopat américain, et comme 
le Pape doit réviser ce document 
avant qu'il ne soit Itvié à U publici é 
il est probable qu'il n'y aur* rienco.t^e 
xM'gr Irelànd. 

On dit que Mgr Sitoîîi et désireux 
de revenir à Rome et qu'un chapeau 
de cardinal l 'attend, mais Léon X I I I 
veut qu'ilreste en Amérique- jusqu à ce 
que ces projets soient exécutés. L e 
c n d i n a l R*mpo!U est un grand ad
mirateur de Mgr Ireland. 

On annonce q n e . .le délégué du 
St. Siège aux Etais-Unis, Mgr Satolli, 
travaille à la ctéition d|une légation 
àtné'icainé au Vatican. 

L* Pape est ;V: prépare une e n : 

cyclique *ur la- crise inévita ble que 
cjiuaerQnt les armçmenta permaments 
ea Europe . 

Nouvelles deBlo&mfield. 

Les travaux..du printemps sont pres
que, achevés, et les champs boulever-
béi et sillonné s en tout sens il n'y a 
que quelques jours, commencent à se 
i e v ê i r • <j'une agréable veidure. Les 
prés surtout ont une apparence qui 
promettent beaucoup. 
Plusieurs fermiers ont fait l'essai de 
semer do blé d'inde (Fodder Corn), 
pour lear vaches à lait afin de se pié-
munir contre là dimunitioii du iait 
durant la saison ou les pacages devien
nent insuffisants, comme cela arrive 
chaque année, à fournir une nourriture 
assez succulente pour main tenir chez 
les vaches le rendement de lait i son 
état normal. Je suis convaincui 'avance 
que le résultat dépassera les espéran
ces de ceux qui ont fait cet essai cette 
annté , du moins à l'avenir, d'autres- c 
feront un devoir de suivre leur 
ample et réserveront an coin de terre 
& cette culture qui finira, entre autre 
chose par prendre la p h e e de la 
cultivation routinière qui existe main
tenant. 

< Décédêe le 7 courant au lot è, 
Paroisse de Bloomfield, après une 
maladie de douze mois eadure avec 
patience et lêsignation à la volonté 
Divine, Marguerite, âgé? de 26 ans, 
fille tendrement aimée de Louis 
(Amable) et Domittle Arsenault. 

X. 

Noces d'or a Eustico, 

M le Rédacteur, 
Ayant appris que votre journal fran

chis doit paraître dans quelques jours 
je prends la hnarté de vous envoyer 
pou; publication le c o u p e-rci iuu d'un 
évèsesaent important qui vient d'avoir 
lieu psrnii nous. L - 6 courant, sept, 
caupies delà paroisse de Ruv.ico cé.é-
braieui leur neces d\.r, cest à dite, ia 
cinquantième auiaè de leur mariage, 
savoir : M.Isidore Pure et aa dame, 
M. Ignace Gallant et sa durne, M. 
Joseph Doirou et su dame, M. 
Sylvestre Doiron et sa dame, M Fiuè.e 
Doucet et aa «lame, M. Gilbert Pure 
et sa dame et M. Hubert Gil iaat et sa 
dame. De bonne heure le matin, ces 
vénérables viciuar U se rendirent à 
l'eghse on s'étaient léauis un grand 
nombre de yersouac* pour prendre 
parc à la Jêie. Arrivés à ,'église,- les 
vét.érables couples »'i»VAucércnt vers 
l.auiel au son de la f«nf*re, et prirent 
leur place cemme au jour de leur ma
riage, pendant nt gra^d'uiesse solen
nelle cé ébtéo par le i tev. R . B. 
Me Donalu, cuié de la paroisse, «as 
siste éi.u Revu.J JE McDuuaid et J. 
McDonald comme diacre «t sous-
diacre et du Rev. M. Reid, maître de 
céiémoaies. Le Rev. F . X Gallant, 
cuié de B :ootaficd donna le sermon'en 
f r a i ç i i s . e t à i.iafcue de la messe sa 
g r a v e u r . Mgr. McDoaaid.qui assistait 
au tiôue, adressa iaparc.lt; en auglau, 
ofl'ranlsea félicitations les plus ch«ilea-
euieti à ctux'qui donnaitiit. ccestsion a 
cette fé e et à tous c«ux qui y partiCi 
p aient. Re»*î»rqûons de C:s «cpt 
cou)>ies deux des hommes sont f 1 ères 
MM. Ignace et Hubert G*llant, et, 
trois des temmes sœurs Mma. Gilbert 
P i u e , Igusce et Hubert Gailant. 

RUSÏ ICO. 

Nouvelles d'Egmont Bay. 

Nos fermiers ont presque fini de 
confiei à la terre les semences qui 
vont leur.donner de quoi subsisté puur 
l'année prochaine. Le temps a é é des 
pl«s lavorables, espérons que la récolte 
sera abondante . 

Nos metteurs de homards en con
serve ne.font pas for'une,les j ècheur. 
n, n plus,jCe crustat é est rare, et pro 
metj.petitèg iém»i étalion pour la pre 
sente saison. Espérons pourtant que 
dans p>-_u de j >urs nous en aurons en 
phis grande quanti é et que les emplo-
é . q u i sont en a^stz grand nombre 

J w o i i t sinon fortune, du moins assez 
bons gages. 

Diruanche'dermer, jonr^d? îa pro-
-• Jn, iil y avait foul^ à l'église de 

ïl. Jacques. L - R?y, j ̂ e Boudreault 
pastc-ur oe la paroisse indispoté la 
veille, nous avait fait faire les piépa-
ratifs pour la procession du Très Saint 
Sacrement qui a eu lien et à laquelle 
ont assisté ious les fidèles avec L 
plus ferveDte dévotion. Toutes les 
ch oses se soni|p*'s:6;s aVec ordre. 

La Première Coramuuion des enfants 
doit se faire ici la semaine prochaine. 
O 1 dit que mardi prochain sera le jour 
ou presque iqo enfants de la paroisse 
s'approcheront pour la Première fois 
de la Ste. Table pour y recevoir leur 
Dieu. 

C. 

La'Plus-.Vieille Satliedrale^es 
Etats-Unis. • 

La plus yifille cathédrale des 
Etate-Uns est celle de Baltimore. 
Mgr. Carro! eu a cassé-la pierre 
angulaire le 1 juillet 1786.Le 
site sur lequel elle est bâtie a 
servi de campement à une por
tion des troupes françaises sonsle 
comte de Eochambeau. Après la 
reddition de York-town ce corps 
de troupe bivouaqua, sur ce terT 

rain jusqu 'à" la fin de là guerre 
de l'Indépendance. Qn'iuze an
nées ont été employées à l'érec
tion de cetedifice sacré qui est un 
des plue beaux monuments des 
Etats-Unis. 

Cette église contient deux 
célèbres peintures dues au pin-
cean du baron Charles de Steu-
bens.— La descente de la 
croix- et st. Lonis donnant la 
sépulture a ses soldats morts 
devant Tunis; cesdeux tableaux 
ont ete donrez a l'archidiocèse 
- le Baltimore par le roi Lo is 
XYIII-

To rent or lease, for a term of 
Vears, the farm known as the 
'"'BUOTE FARM" situated at 
Dnpey's Corner N. B. Thisfarm 
contains 33 acres under hiffh 
state oi cultivation. with large 
dwelling house, barn, sited etc 

Apply to G- & F. J. Buote, 
Tignish, P . E. Island. 

•tttsdadsip ôino soiuqwj, suvdt^ 

L E P R I X C E L O N A P A R T E A 

C H A R L O T T E ! O W N , 

Le Prince l ïoland Bonaparte qui 
est 4 faire unjj tour dans l 'Amérique 
du A' ord arriva à Charlottetown jeudi 
soir par bateau, Vendredi dans l'a
van t midi il visita les principales 
maisons d'éducation de Charlottetown. 
D a n s l 'apiêsmidi, accompagné de son 
secrétaire M. Le Gendre, de son hon
neur le juge Sullivan, du Premier 
ministre PeUrs, et ae M. Blanchard, 
il rendit visite au Colh-ge de bt Duns-
tans. Les élève s'étaient assemblés dans 
la salle d'étude ou ou lui présenta 
deux adresses, l'une en français par 
M. "Gauthier l'autre en anglais par 
AL. Johnson. 11 adressa les élèves d'a
bord en iraneàiu, puis en anglais. 11 
se déclara enchanté de la manière dont 
on l.avait reçu et il dit qu'il était 
toujours heuioux de rencontrer des 
descendants de la vieille Pranoe a> 
qui il put s'adresser dans la langue 
française. 

ba Grandeur ' l 'archevêque O'Brien, 
Mgr McDonald et les i teverends pères 
Walkor liead, JdcCauiy, ÀlcPhoe, et 
Hogan étaient aussi pi csents à cette 
réception. C -dessuns est l'adresse 
iranf-mae. 

A , Son À Itesse Royale le Prince 
Koland Bonaparte-

.g lJe lue ilteim- impuisoat.t à exprimer 
les Sentiments de joie tl admiration et 
de reconnaissance dont nous sommes 
.animé»..en. vous voyant. paraître au 
Biilieu de neu et de vous souhaitant la 
pliis cordiale bienvenue. 

LeJHir qui nous éclaire est pour 
rio s un jour do bonh«ur. et comment 
ne pas ,-e réjouir quand nous voyons au 
milieu de nous votre altesse éuiinente 
en science, en lettres, chez laquelle 
1 éclat A) la n»i*s*noe est phantsé par 
la doueeur et les charmes de sesS^uia 
nières et pur les pluB délicate» qualités 
du coeur. 

C est doiic avec des sentiments de la 
pl is r>r tonde humilité qui nous nous 
approchons de votre personiin pour Von» 
offrir 1 homnntge de notre plns^protond 
respect et nous sonim»» trop heureux et 
trop honorés de pouvoir faire entendre 
notre voix jusqu'aux pieds de votre 
altesse. 

Nous vous saluons comme prince 
d auef désKpriis illustras dynasties qui 
ait existé-daus le monde et cnmme 
digue fil» de la tille aînée de. l'église 
Catholique Quelle bonté, quelle humili
té de votre part d avoir biun voulu visiter 
notre humble collette Mais votre 
Altesse placée à si liant r«ng?ne sau
rait trouver de gloire qu'eu s «baisant . 
Oui je le reflète nous x ' i tn* Ac»(li»nj, 
nous somaiç» ifej; heureux d pourr ir 
Vous présenter Triouirna-ge de nosrc 
jhurcbte r«spee.t. îe gage d" rv.tre atU'Hir 
«i de notre vénération y e >r ftmûwane 
patrie ('ejnos'^va'Haiit* an<étrea la 
Vieille France! dons vous At s an doe 
dignes cl.èio 

V e u i l k z agréer e s félicitations et ces 
humbles hommages *qui nous vous 
offrons et les voeux que nous tonnons 
pour le bonheur de votre Altesse et le 
bien être de la Frence. 

Nous vous prions encore une rois de 
vouloir bien «accepterjnos humbles re 
merciment* pour l'honneur que vous 
nous avez fait en nous rendant celle 
gisite. Altesse tons les élèves de ce collé-
va 6'uni»sent à ma voix ponr vous répé
ter, daos l'enthousiasme.de leur joie, ce» 
paroles do la sainte liturgie ad" multos 
annos." • 

P U Ï S S P le Chl pendant de longues 
anuées encore conserver votre Altesse 
au service de l 'éducation et l'amour du 
peuple français c'est le voeu que forment 
de teut Jeur c< eur les élèves de St 
Dunstari. 

CoNKEkKNCE—Comme fl avait ait 
tri».-ne é, M H a d e n a a dônrié, lundi 
. it a U»*a'<i« Ste. M*rle, une confé 

i -ne* *ar It N jrdOust, dorant laquelle 
i! & illust é, «u moyen 'de yues|photo-
graphique», les points les plus impor-
. ..tnts, «e cxjtîe parti ne la ptussar.ce. 
M. Haslam a entretenu un nombreux 
Vcditoire poor près de deux heures. 
Qjoi'qne h but de la cenférence fut 
d'ïiiconrager d'*ller au N. O. ceux 
qui Oédrent^ainéiioier leur condition, 

le coférencier dit qu'il ne conseillait 
pas aux gens quise trouvent satisfaits 
chez nous de laisser le pays qui les a 
vu naître ; mais il 'démontra à ceux 
qui ont des tendances vers l'émigra-

ii >n, qu'il leur est plus avantageux 
dvl le t s'établirdanaie N . Q . qui forme 
une parti de notre p a r s et ou on peut 
uV.cquôrir du terrain à des conditions 
faciles, qae de prendre le chemin des 
E ats-Un • au la fliipart n'y trouvent 
que désappointement et misère. 

SSiWIÏÎCr Ou. 1 list priées are 
about O N E H A L F 

M J & C H Î H E S t h o s e any 
other manufacturer of aewing 
machine. W e will eut thèse priées 
I N T \ V O tp . I N . T H Q D U C E them. W e 
W-6 have-.the newest and best. Lits 
ï ' .ree., AMERICAN KACHNKCO. 

Chicago, 111 

Entre deox dames: 
Mais\ aî^ce que vous me dites est vrai, 
c'est une horreur que cette femme-
la. "1 : 

Oh! voui pensez bien que moi» u 
meilleure amie, je n'irai* pas la 
calomnier." 

http://iaparc.lt


L ' I M P A R T I A L 

L'IMPARTIAL fait sa première visite 
iujourd'hui. 

Voir l'annonce de M j. À. Brennnn 
lui offre des marches «xceptionnels. 

Jeudi prochain étant jour de fê"e, 
: /IMPARTIAL ne paraîtra que vendredi. 

Depuis l'orage de dimanchele temns 
est au beau et la végétation semble 

. prendre un nouvel é'an. 

Une maison et une grange ont é é 
entièrement dé'ruites par la fondre, à 
'Elmidale dans l'orage de dimanche au 
- soir* : 

M RichardKeough a é é nommé 
rmî ie de poste pour Norway en rem
placement de M. C. Dahon, démis-
-iisiionaire. 

. Le docteur J. Doiron vient d'ouvrir 
son bureata{à sa nobyeîîë^frésidenoe 

-̂ maison ci-devant occupée par E. 
• Hàokett. Esq.,' ' 

N'oubliez pas le i& août, jour de 
'.ki; fête nationale des Acariens, qui 
•,-dojt.être cWmee, .cette année, dans 

paroisse de Blocnnfield. 
COURSES,—N'oubliez pas les courses 

q;îi doivent avoir lieu .& l'Hippodrome 
de Rivefside je" 13" Juillet, voir l'an
nonce dans une autre colonne. 

Aux ex%mens..qui ont eu lieu la .se
maine derniere.au collège Prince of 
Wales, 24 candidats ont obtenu des 
licences ppur 1ère classé et 47 ponr la 
deuxième. 

NOUS attirons' l'attentiojt'dq public 
sur 1,annonce de M H. J. MCNeili agent 
général pour la Tempérance & G?ntrâl 
Lile Ins; Co'y. of N. Amcric*.' M. 
McNeill olfre des avHniiiges, qu'on ne 
trouve que d'ans - né 1 peu d'à litres 
compagnies. • "' j ;; 

Lorsque M. McNeil eut à Tigpaish, 
on le trouvera à l.hotel Gallaat. I 

Maintenant q<ie la belle saison est 
avec noua, assurément nos jeunes ta
lents ne tarderont pas à réorganiser, 
leur corps de musique* 11 serait si 
agiéxbli d'entendre encore notre.fan-
fare. , 

A la convention qui a eu lieu hier-à 
AU»ertonf MïjjLv||"JJ^chaoi ,'el J.-'E. 
Bïr'ch or>. ê é" choisis candidats dans 

'tes' txiê'i * de l'opposition pour les 
prochaines è- actions provinciales. 

.11 n'es"* pis i.é essai ré d'aller si loin 
se i f>curer tout ce qu'il faut en fait de 
f«rr-la~oter-ley^P«tks, chausser as, thé,, 

•ne -jJEa-rétine i; M. X J> Bernard, 
-vo ia.valeçiV S*-voire-argent. 

V IF- ieïï-*s^osce dans unt autre 
ctlemeç. ' . 'v^y 

Lisez Tansosce dfrM'. CJ DaTton et 
vous ne psfflirez vous' eaaç.êché d,al!er 
acheter à 10a magasin, on tout se vend 
ans prix les plus bas. Voir annonce.. 
, T us ceux qui aïmtnt â^passer une 
journâ: de plaisir ua manqueront pat 
d'aller au pique-nique qui vajavoir beu 
le 5 Juillet sur le terrain de l'église 
anglieannc à Tignish. Les piêpar^tits 
qui se font promettent de donner satis
faction à tous. N'oubliez pas le joar. 

L'flon.S.F. Perry. M\f, N,..S. 
Galiantet P. Doyie délégué» choisis 
pour Tiguish, ont pris les chars ven
dredi en routé'pour Ottava, ou ils doi
vent prenbre part aux dêhté «Uons.de  
la grande cohvention'lit érah qui a du 
n'ouvrir le so curant. Atrêj la clô-ure 
de la convention M. Petry se r«nd à 
Chicago on il se propose de passer 
-quelque.temps à examiner les choses 
merveilleuses de l'exposition univer
selle. 

Depuis que l'express à commencé 
sa route léguliê-ct à'é é les malles 
nous arrivent chaque j air àj 12.5-5 
P. M., temps local. Les chars n'ar.ê 
tant ici qu'une demi-heure les 
hommes d'affaires se trouvent, en 
conséquence, dans l'impossibilité' de 
pouvoir répondre le même jour aux 
correspondances qui demandent une 
lêponse immédiate, ce qui cause beau
coup d'inconvénient de part et d'au
tre. L'arrangement sousj le rapport 
du trafic n'est pas plus avantageux 
pour notre partie de l'île. Le fret qui 
part de Tignish à sept heurs du matin 
pour Charlottetown, arrive vers onze 
heures A. M. à Summerside on il est 
retardé jusqu'au lendemain; de sorte 
qu'il nous faut deux jours pour ; ex
pédier à Char'town cequî pourrait se 
faire en une demi jonrneé. , 

: Ladies this is for y ou-—The 
Ladies/ Standard Magazine,' 
dèroted to Fashion and Honie 
décoration; 5.0. pages, élégant 
illilstrationSj • given at club rates 
•with Buqte's Monthly. The two 
one year, 60 cents. 1 ' 

Ripans Tabules reKeve nausea. 

rssued Mtsntmy. Illustrâtes In sptondldly exeented 
l«ree Fashion EjigraYtpgs Ctie yery labest and newest 
«reafeiis la La«os \ Misses? mi CeHdren's Oarments, 
fpd tho laxosc tetomattsn on Fabrïos. What to Wear. 
MtHtnqry. Trl«jmlM>, Bwisebu)<f DeeoraMon and 
Puratebiagj Coohtàg and Domesttc Kecetpta. Sub-
gjsipwo» prtre. onSy a) cents per year. Sampte copie». 
»«eo««. 6ead Moouy Order or Bmgt S ts f t to 

MORT SÏJBITE.— Il nous fait 
peine d'apprendre par une lettre 
que nous venons de recevoir 
que la paroisse du Cap 
Pelé vient de perdre un 
de ses plus braves citoyens dans 
le mort subite de M . G-eôrge P. 
LeBlanr-
Nous connaissions personelle-
ment M- Leblanc et nous pou., 
vons dire que, en lui, nous a-
Vons toujours rencontré un 
homme franc et honnête-

Nos condoléances-

. Naisance - -<y< -.v? 
A Tlguisu le 31 Mai, Mue J. B. Gal-

lant, un fils-

$4*'/. Deces 
A Little I tgnisii. le 3 0 May à l'âge de 

67 ans. >pres une maladie d» cinq jours, 
et après avoir reçu tous les . secours d«. 
Saiote Religion* Nauc'y'Oneil, épouse de 
feu Joseph Desroche. Site appartenait 
aux sociétés de la• fcte. Famille et ; du, 
S&lnt Kosaire. K.J.P. * 

A Tignish, le 22 Mai à l'âge de 62 ans, • 
Marie Arseneauit, épouse de f<.xi J'-an 
Gaudet, apres nne.longiie maladie Rouf-
lerteavec une résignation chiétienne. et 
munie de tous les secours de notre sainte 
religion.: Elle appartenait aux sociétés 
de la Ste. Famille, du Rosaire perpétuel 
et de Notre Dame AuxiUatriçe. k. [. P . 

A Tigoish le 22 mai. a I âge patriar-
chal de Xôaas Josoph Julien Desrochei. 
R I . P 

1 2 À s s o m p t ï o n , 

On nous prie d'annoncer 
que l'Assomption, fête na
tionale des Aeacliens, sera cé
lébrée. \'k:Blo'omfîeld ' cette 
aimée. L a poierinité de la 
-fête- sera rehauseêe par la 
présence de Mgr. l'Evêqiie 
du diocèse et d'un grand 
nombre ,. des.. membres du 
clergè^.La ,fête- s'ouvrira par 
une gv̂ ,iVd messe solennelle, 
et. sniV|e; de Ja procession. 
"Après la procession, Sa (Jrâ-
..deitr procédera à la bénédio-

d'tine cloche, pesant 
*̂ firf> livres, que les parois-

font venir de Frauce, 
"©*ï^-.Câpres midi il y aura 
divers amusements qui con-
tinlieront toute la journée. 

Les tablés de rafraichisse-
mentsj servies par les demoi
selles Canadiennes dé la pa-
'r0is4eT regorgeront dè mets 
les plus délicats qui ne man
queront pas de satisfaire les 
appétits même les plus fins. 

T ô The Farmers. 
I hâve ail you désire in the shape 

of ,'Farmiag Implcmeùts.. PLOWS, 

I.TA^ROVVS,R SCUFPLERS''etc, ' 

Mjr pncea are right. 

Nice clean Tin vire raake the 
kitchen look oright. Call and «eemy 
stock, con5'sting ot̂ Plàin and japan-
ed tin w arc Granité ware, etc. 

M7 pedler carries a genaral assort
aient 0^ the ahove goods also 
GROCERIES Give him a good 
réception. JSGGS paid the highest 
market priée, m 

A. J. Bernard, 
TJgnï»h,f Tutrel22 ,93 tf 

F. PETERS, 

, nEALËtt: ÏN 

i D i E ï r z " G O O D 8 , 

O E O C E B I E S , BOOTS,. sHOEEs, 
: ; :•:

 (JBjârjtlienware, 
• And a gênerai assortmentof 

r n L i O T J Ï ^ , F E E D , 
• ^ È A , Sugar, Etc. 

Shipper of ̂ Gountry Produce 
MILL KIVEfe V. £ . Island 

LJ I m p r i m e r i e 

DE 

L ' I M P A R T I A L . 

L'iMPAJtTtav est Je seul journal 
frarçiis dan* i'Iie du Prince Edouard 

Avant trois bonfee» PrcW* i notre 
disposition, nous s.niiMca ça tueaore 
d^ïé.çuter, eu franc ùs et en angkit, 
dans les derniers gonts, et à des prix 
ua'KÎé.és, toutes sortes drouvragea'Mls 

Tete de Compfcea 
Teta d» Lettres, ;* 

Affiches,''' 7 ' ' ' •'•5.:, 
Brochures, . 

Cartes d. Affaires. 
Oartesjde, Visites, 

Envelopea, 
Blancs pour Magistrats, 

Blancs pour Avocats, 
Circulaires, L>*fc 

Piaoardi, 
Billets, 

Ueuorandiims, 

Envoyez-nous vos commandes, 
nous garantiBsons satisfaction. 

• F. J. BUOT»; ; ? 
Editenr-Proprietair*. 

:Tignish, Bloo Châsapn, !.. P; E. 

J.Hi Myrick ,&/Co. 
Offor theïr large and well assort-

ed,stock of - f ' ^ ' - l s vj 

H a r d w a r e a n d 

GROCERIES 
at prices entirely satisfactory to 

the purchaser. « - ^ p 

They hrve some spedtal lines 

imported direct, from thâ, M 

ENGLISH 

J M ANUFACTP.jffiÉB^j 

that are meeting with rapid 

sale, and the approval of the 
consumer.- , .-v-. 

A,large arrival of '-§$11$ 

NEW ; tJEOF BARBADOES 

MOLASSES .. 
ia. a LEADER in their stock of 

Sweets. ''* • 

When y6a want 

FLOUR 

heTB is the place to buy it. 

«ér J X J S T T B Y -m 

some of their 

$3.90 

Grade, it is a 

... D A I S Y. | l 

-Yoù can find âll.you require 
in thèir stores at' 

T I G l f X S B & 

À L B E E T O N " , 

and every article produced by 
Farmers or Fisherman is taken 
in exchange. 

Tignish, June 16 'è3 if oh w 

François, ton maitre est-il chez lui? 
Non, monsieur. 
Quand reviendra-t-il? 
Ahl dame! quand il a donné ordre de 
dire qu'il n'y est pas, personne ne 
tait quand il reviendra. 

AUX FERMIERS 
J'ai tout qu'il faut en fait 

d'Instruments aratoires : 

Charrues, Herses, 
Cultivateurs etc. 

FERBLANTR1E de première 
claSS- • :- " 

GROCERIES 
Un bon stock de thé, sucre, 

tabac, etc- etc-

Eburnaises les 
meilleures dans le 
MARCHE, • 

'!£3LNy>ull ez pas qu'in \enant açhe 
1er à mon m'gmàc, vons sauverez de 
t'*rgeBi, • 

A. J . Bernard, 
TIGNISH, 1. P . E , Jun 2 2 93. t 

N'OITYEAU 
MAGASIN. 

J'ai l'houneur d annoncer au Pub ic 
que mon assortiment dè Marchandise 
est au com'p et "ét qu'on trouvera a 
moff Magasin ;tons lés' articles qu'on 
trouve dans un magasin de première 
class, tel que : 

Drap, Coton 9 

EtoUe a robe pour 
Dames, Bottes, 
souliers pour tous 
es goûts. FAÏENCE en grande va

riété. QUINCAILLERIE, Etc . ,Etc 
Je prends les Œufs en échange. 

G r o c e r i e s . 
TIBSaâ, T A B A C , 

Uou3 ceux qijl vitffltftent adifeter a 
mon magasin s-en ietoument le coj«r 
coiïtéht. 

1 H i i i l 
Tigôish 15 Juin 93 tf 1 

l e n t t h e P r o f i t s 

în halves and give the benefit 
of the CUT to my ciistom-
ers. 

I B A Y E AN E X T R A 

S T O C K O F 

H a ï i i e s s e s , ^ . 
B o o t s a n d 

' S h o e ô / a t ^ | 

CUT PRICES 
J. Albert BEBNBTAN, 

Tignish, P. E . Island. 

Qaelqu'un demandait à uue petite 
fiUe: 

"Qu'aimes tu mieux, de ton chat o 
de ta poupée)" 

. La petite te fit longtemps prier pour 
répondre; puis elle dit tout bat a l'o
reille du questionneur: 

"Vois-tu, j'aime mieux mois chat; 
mais n'en dit rien a ma poupée! 

J O S H U A Q-mupvT, 
General Dealer, 

Our stock ie*aiways complète and. 
consists of the best at the same time 
we claim to sell as cheap as any house 
in the province 

PETERVJLL, P E ï 

-A.- P O I E I E R , 

^Dealer in 
DRY QOODS,. aROCERIEs, 

Boots and shoes. Fancy 
goods, £Books etc, 

Country Produce bought and 
sold . % 7 

P. E- lsland.v' 

J*, J - , G A U D E T , 
' • Dealer in 

I D R Y G - O O l b S , GROCERIES 
Boots and" Shoes, etc etc 

M y niotto : quick sales and small 
profits 
Correspondences solicited for country 
produce 
M I L L 

EœMmMmmM 
M er ch an tTailo*. 

Forei<m.and Domestic Cloths. 
TWEEDS : English, Canadian and 
Scotch. ;•; . 
Custom Work a specialty. 

Mil*!* ' H I Y B H ^ f P . S I» 

Dealer in. 
Dry ÇxOods, .Oroceriesr, ̂  C-.feïaS' 
?̂?arej ^G . ; etc -

•Sas jusj apened r. ffagk clâss 
stock o>f «p;v g goodï 
Eggs and couatry pî^dnee- • 
taken iîi'exchange' for goods 
My stock is «rell assorte and; d 
complète ?§1F̂ $ 
My motto, quick sales and small 
profits. -As&'i 

•d^PE BAL N- B-D, 1 

m THE HIGHEST ART TO 

Not by grotesque .figure and striking 
language as the artist humorously puts 
it, bat by honest .méthode. we pride 
our.selveson being able to tuin out 
printing equal to the largest office in 
the Proviuce and 'cheap at that-

Âddress this office-

STANDARD FASHIOM CATALOGUE 
now ready for f'all and Wintor of 1£93. Aktmt 
100 pages—over 1;'0C0 élégant - illustration*. By 
mail Free, for only 85 cents. 8TAHDAKD 7ASH-
ION CO., m W e j t 14ih Street, New. York. 

, . t)eal«r in 

Dry Goods, Groceries, Boots & 
Shoes, Stationeries, Books, 

Religions objects, etc. 

All, the popular patent medicines of 
the day. 

Country produce bought and 
Bold. 

• BLOOMFIELD, P . B . I . 

Oo demandait a un bambin quel 
age il trait. 
"Monsieur, répondit-il j'ai cinq an» 
à la maison et. trois ans dans let che
mins de fer." 

http://derniere.au
http://�Uons.de
file:///enant


LTMPARTIAL 

F E U I L L E T O N . 

PAUVRE FILLE. 

Allons, ma bonne mère Dan ter, 
c'est assez loin me conduire, adieu; 
bonsoir, Victor. 11 est inutile, vous le 
voyez, de descendre le ravin, je vois 
de la lumière chez les Jérôme; mon 
père est sans doute chez eux, et en 
quelques minutes, je serai maintenant 
de retour à la maison; ainsi donc mer 
ci, et adieu!... 

Ces paroles étaient prononcées par 
une jeune nlle qu'une femme d'un 
• e mur, et un jeune homme d'envi 
ron vingt-cinq ans avaient accompa
gné; à- quelque distance du bout g de 
E ; car, bien, q e la sonée ne fut 
pas nés-avancée, le ciel était sombre, 
la nuit entièrement close, et le vent 
souffla t âpre et glacé. Jeannette 
Rebuulat, alors âgée de vingt ans, 
é.aitgrande, brune et bien faite; ja
mais CHsaquin dedroguet n'avait sérié 
une taille | lus souple ni plus élan
cée qu'é ait la sienne; elle exerçait, 
dam 1rs campagnes, le mé.ier de tail 
leusc à la journé; et revenait ce soir-
la de remplir sa tache quotidiennechez 
la femme du mutre de bourg de B. . . , 
qui était voisin de sa demeure. 

Le père de Jeanette était veuf; il 
n'avait pas d'autre enfant que 1* 
jeune fille, et demeurait avec elle 
dans une petite maisonelte, située au 
bas d'une c te, sur le penchant de 
laquelle une trentaine de maisons ae 
groupaient autour d'un clocher. 

La maison du sabotier ^éboulât, 
entièrement isolés du bourg, acco
lait une autre habitation, occupée 
par un j;une ménage, dont le mari 
ne nommait Jérôme. Les deux voi 
tins, ayant le même métier, travail 
laieut sans jalonne [chose rare en 
pardi cas I] dans UB atelier qui leur 
était commun; cet atelier ne consis
tait qu'en un toit couvert en genêt, 
soutenu aux quatre angles par des 
troncs d'arbres, et fermé parderr ère 
avec des fagots posés debout. Jérôme 
et Rcboulit , quoique d'un âge bien 
différent [Roboulat avait p a s é le 
milieu de 1% vie], s'entendaient à 
merveille;ils ne se quittaient guère que 
la nuit, et, chaque matin, a l'aube, le 
premier le»é appelait son compagnon 
à ro**rage. Bons travailleurs tous les 
deux, ils faisaient passablement leurs 
.aSaire*, jouissaient d'une certaine ai
sance ainsi que d'une bonne réputation. 

Jé'ôme, bien qu'il fut marié depuis 
pié» de dix ans, et que safemme l'eut 
rendu père plasteurs fois,n'avait 
qu'une petite fille en bas âge; tous les 
enfants de Jérôme mouraient à la ma
melle. Ce deuil permanent répandu 
sur une union, formée d'ailleurs sans 
sympathie du tà.é de Franc m e , avait 
assombri son humeur et rendu son 
carac ère hargneux et grognon. Inca
pable de supporter avec résignation le 
malheur de sa maternité elle exhulait 
journe liment ses plaintes contre le sort 
qui la traitait si mal: et consumait sa 
jeunesse, sa s a n e dans d'impuissants 
regrets. Quant à Jérôme, il paraissait 
peu se soucier de la perte des jeunes 
S très que, du reste, il n'avait pas eu le 
temps de connaitre ni d'aimer; d'ail
leurs, le sabotier avait l'humer joyeuse, 
il semblait ètredfun carractére accom
modant en dépitdcs jalouses inclinati
ons qu'on remarquait quelquefois 
dans sa conduite ou dans ses discours. 
Il se targuait de savoir prendre assez 

{ihilosophiqueraent son parti de toutes 
es choses de ce monde, qui n'allaient 

pas À son gré ;et les coups de l'instru
ment avec lequel il perçait ses sabots 
ne se succédaient pas plus rapidement 
sur son établi que les gais refrains sur 
ses lèvres. 

Plus d'un voyageur en traversant à 
cheval la route communale qui avoi-
sine le bourg de B avait jeté en 
écoutant les chansons de Jérôme un 
coup d'oeil d'envie sur l'agreste retraite 
des sabotiers, et pense en remarquant 
leurs heureuses physionomies qu'une 
harmonie parfaite devait régner dans 
ce champ»* re asile, le honneur des ha
bitants paraissant aussi profound que 
le calme répandu sur leurs modestes 
mais charmantes demeures. 

Les deux maisons étaient séparées 
par l'atelier sur le toit duquel cou
raient en é é les tiges flexibles de la 
brionne et les torsades naturelles des 
volubilessauvages. Une source,filtrant 
lentement sur un fin sable jaune, ali
mentait une fontaine située aa midi à 
l'angle de la maison da Jérôme ; un 
vieux saule y baignait ses racines, tan
dis que les hautes branches de l'aube 
retombaient couvertes de leurs longues 
feuilles vert pale, jusque sur la 
pierre grise taillée en dôme qui abritait 
la fontaine, et la préservait des souil
lures que l'air aurait pu apporter sur 
son eau cl tire et limpide. Un cep de 
vigne grimpait snr les murs des deux 
habitations, et un rosier du Bengale, 
plante sous l'unique fenêtre de la 
maison de Reboula t, permettait chaque 
jour à Jeanette pendant tout le temps 
que durait la belle saison, de cueillir 
un bouquet tans sortir de ta demeure 

Drjil.depuis uu grand mois, le vent 
du nurd avait flétri les dernières feuilles 
des buissons, de forte* gelées avaien 
fendu le sol, et les sabotiers avaient 
. baiuloiim' leur atelier pour la mai-ou 
plus chaude de Keboulal. Ils avaient 
ctioisi celle ci de préférence, atiu d'être 
plus libres, loin des cris de la petite 
lille de Jérôme et des lamentations de sa 
femme qui. comme je l'ai déjà dit, était 
rarement de bonne humeur. Françoise 
Jérôme, de douze ans plus âgée que 
Jeannette Kebuulat, n'avait jamais été 
bonue pour la jeune tille qu elle traitait 
sans cesse de fainéante, de raisonneuse, 
bien que celle ci fut la douceur même 
et qu elle exécutât toujours ponctuelle
ment les ordres que traueoise lui dun 
nuit le plus souvent d une voix rude et 
méconteute. Ueboulut. qui aimait Frau 
çoise, se laissait souvent dominer par 
elle; cependant, comme 11 affectionnait 
aussi beaucoup sa lllle, il l'envoya Ue 
bonne heure a l école, afin de la sous
traire le plus possible aux rebuffades de 
la femme de sou ami et voisin. 

La seule école du bourg de 

B était tenue par des 
aoeura de Saint-Vincent-de-Paul, les
quelles furent tout de suite charmées 
par le bon naturel de la petite nebou-
lat. Sou obéissauce, sa gentillesse, 
l'intelligence que l'eafan* déployait 
pour remplir les différentes commis
sions dont les religieuses la chargaient 
dans le village, changèrent bientôt 
•n profonde amitié le piemier senti
ment d'affection que les sœuraavuient 
éprouvé pour la jeune fille. Aussi, 
lorsque Jeauette, un a après avoir 
fait sa première communion, entra en 
apprentissage chez l'uniquecouturière 
du bourg, les religieuses l'invitèrent 
•lies ili venir passer ses moments de 
loisir en leur compaguie. Cette intim
ité, dont la jeune lille se montra digne 
sous tous les rapports, lui valut un 
air pudique et modeste, qui rehaussa 
merveilleusement p lus tard les avan
tages physiques de sa gracieuse per
sonne. 

Jo l ie sans attacher aucune impor
tance à sa beauté, e l l e put, grace à 
son adresse, et p lus encore par son 
bon cœur, se faire pardonner par sa 
maitresse ouvrière, 1* auperiori é 
qu 'e l l e acquit bientôt sur ce l le -c i 
dans leur commun état. Son habileté 
en couture lu i valut la mei l leure 
cl ientèle du bourg. 

Sa réputation d'excel lente ouvri
ère, autant que son j o l i visage la 
firent rechercher en mariage par le 
fils d'un des plus richea cultivateurs 
du paya. Victor Danier p lut à Jean
nette, qui l'accepta pour époux; mais, 
comme la jeune ill le n'avait que dix-
huit ans a cette époque, lea parents 
des jeunes gens décidèrent qu'on ne 
les unirait que lorsqne Jeanotte au
rait accompli sa vingtième anaéo ; 
en attendant ce terme, Victor au
rait l a permission d'aller chaque 
dimanche au ravin, et qu'il pourrait 
aussi faire la conduite à la jeune t i l l e 
toutes les fois que cene-c i serait en 
journée a u v i n a g e . 

Le soir ou commence ce récit, Jean
nette avait supplié la mère Dunler de ne 
point sortir de chez elle, attendu que 
la bonne femme était atteinte d un gros 
rhume, et le que veut était devenu très-
froid après la chute du jour. Mais la 
mère de Victor, qui adorait son lils, et 
qui d'un autre part, était assez prudente 
peur ne point le laisser seul avec sa 
fiancée, ue voulut pas se rendre aux 
prière» que les Jeune» gens lui firent 
pour 1 engager à ne point quitter ta mal-
son, lui offrant même de se, priver 
mutuellement de leur rendez-vous habi
tuel. Cependant, quand ils furent tous 
les trois en vue de la maisou des sabo
tiers, le froid ayant saisi la mère, elle 
accepta le bonsoir de Jeannette, et prit 
le bras de son fils pour retourner cbez 
elle La jeune fille, au lieu de poursui
vre sa route après avoir quitter son 
fiancé et sa mère, resta quelque temps 
à !a place ou ceux-ci venaient de !a 
laisser en luiuistant adieu ; elle les 
suivait du regard et du cœnr, en pen
sant an bonheur d'un avenir qu'elle 
croya t désormais assuré. Victor était 
si doux,si aimant! La maman Danier 
avait tant d'attentions pour elle ! 
Puis la bonne vieille était pieuse comme 
Jeannette, et les deux femmes suivant 
la même voix spirituelle, goûtant les 
même joies intérieures, se convenaient 
d'autant plus qu'elles avaient le même 
espoir et la même confiance en Dieu. 

Jeannette, avant de se remettre en 
route, porta à ses lèvres un chapelet 
bénit que Victor lui avait rapporté de 
la grande ville à la dernière fêle d Août 
De l'endroit ou se trouvait en cet ins-* 
tant la jeune fille on dominait toutle val 
et les maisonnettes du ravin parais
saient vues de là comme posées au fond 
d'un entonnoir: pour y arriver, il fal 
lait suivre un chemin en pente, coupé 
en deux, ou plutôt traversé par la 
route communale qui. tracée dans ]e 
flanc de la montagne, y formait un 
avancement en terrasse. Un peu au-
dessous de plateau, on voyait plusieurs 
trous creusés dans le sol afin d en tirer 
de la marne, sorte d'engrais naturel fort 
employé dans les provinces du centre 
pour améliorer les champs 

La nuit était froide et noire cependant, 
les yeux de Jeannette habitués depuis 
une demi-heure à l'obscurité distingua 
ient parfaitement à travers les branches 
dépouillées du vieux saule delafontalne 
les habitations des sabotiers; et le faible 
trait de lumière quj filtrait sous le volet 
mal joint delà fenêtre de Jérôme. Tout 
d'un coup, Jeannette vit la porte de la 
maison de ce dernier s'ouvrir brusque
ment pour se refermer aussitôt ; malgré 
la précipitation avec laque ! le .'es deux 
mouvements avaient été aeeomp lis, la 

{- cane fi ! .'e eut .'e temps de reconnaître le 

profil de Rebou lat et celui de Jérôme 
qui rentrait seul chez lui. 

D'OÙ viennent ils, se dit Jeannette 
qui avait remarqué que son père et son 
ami n'étaient pas sortis de l'une de 
d xxx maisons; mais qu'ils semblaient 
au contraire y revenir après une course. 
D'OÙ viennent ils donc? E i cet instant 
et au même moment oh Jeannette 
faisait cette refitxion, l'aile d'un oiseau 
de nuit fi'Ma le haut de son bonnet de 
paysanne et un cri plaintif ou plutôt 
un bruit semblable au raie d'un ago 
nisanl, moula de la marnière jusqu'à 
l'urciile de laj:une fiile ! Une frayeur 
instinctive la saisit, son corps frissonna 
de la tête aux pifds, une crainte vague 
tuui à Lit en dehors de son cirac.ere 
ta poussa à s'enfuir éperdue dans les 
maison» du ravin, nuis à peine avait-
elle descendu en courant la penie qui 
conduit à la route, qu'un nouveau cri, 
faible comme un soupir, l ' a n é * d>urt 
dans sa marche Remplie d'efirui, son 
regard épouvanté rarcouruL l'horizon 
ci vint s'afiêer piéi de la r ute sur 
un des trous creusés au bord, et au 
fond duquel elle distingua le corps 
d'un h'tnme qui se dessinait sur la 
m-irne b a che en s y ...idiasaut dans 
Hue dernière c mvuUi un. Januette 
rrmua labuuche pourctier a«*cC u n ; 
m>is aucun son ne s rut de ses lèvres, 
ses j imbe» v cil.iien , tout son sang 
aviit r-tlué Au cœ.ir, et maigre la 
c idiiiab c volon é qu'elle avait de 
venir en aid- au mourant, • 1 e ne put 
»r décider à descendra piè. de lui. 
A peine, au contraire, se sentit-elle la 
force de se niuuv. ii, q.,'i le courut 
tout d'un trait J4aq,i'aux maisonnettes, 
et vint frapper à c e l - de Jétô'.U , 
parce qu'elle se trouvait é rc la plu» 
proche du sentier. 

(a continuer.) 

GOOD SPORT/ 
lf y ou want a good day's «port you 

should be at 

Riyerside Park, 
<—on—N 

JULY the 13th. 
v h t i you can «njoy yoursolf by wit-
acstiag some \ ory good 

Trotting and 
Running> 

Races. 
Also Dancing, Swiuging and other 
amusements. 

The managers intesd holdiag a trot-
ing and ruuaing meeting on the abeve 
date, wtaen the fol lowing nurses wi!! 
be contested fer 
ist. Three minutée race purse $30. 
2nd Green race 20. 
3rd Running race, sweepstrke IO. 
4th Free for al!, opened to trolters 
and pacers 50. 

CONDITIONS : 

Entrance fee 10 per cent of purs*. A 
horse distanciug tbe lie M eutitled to 
rlrst money ou !y. Purses dlvided as 
fo : !owi : 50 per cent te flrst; 25 per 
cent to secoad; 15 per cent to ibird and 
10 lier cent to feurth National ru les 
te govern, barriug vreights. The rua 
ning race wi ! ! be mi le heats, bast 2 lu 
3 to sadd le. Xntrauce c !*tud at 1 P M 
day of race. 

The meet wi!! be atrictly temperate 
There wi!! be nothing iutoxicating 
sold oraîlowcd on the grounds. The 
salôons wi!! be tiret c!ass. run under 
strictly temperate principlee. The 
managers wi!! endeavor to have one 
and an go home satisfied with having 
enjoyed one of the pieasantest after-
noon known on such occasions, The 
amusenie&te wijj b e g i n a t i 2 o'cjock, 
Races at 2 o'ciock sharp. 
ADMISSION TO GROUNDS, 

Gents 25 cents Ladiea free. 
E D W A R D O'CONNOR, Sec'y 

Tignish June 5th i893. 

Un avoué de Saint Michel 
expose une affaire. Il allait 
grand train, sans plus se soucier 
des broussailles que les articles 
du Code mettaient sur sa route. 
Le président l'interrompit: 

.'Prenez garde, maitre X , 
vous parlez devant un magistrat 
qui est à cheval sur la loi 

Monsieur le président! s'écrie 
X...en prenant un air effrayé, 
tenez-rous bien. Il n'y a rien de 
dangereux comme de monter 
une bête qu'on ne ne connait 
pas" 

M.X se fît mettre à 
pied pour trois mois." 

For 60 cents we will send, 1 year, 
Buote's Monthly, 16 pages and The 
Ladies Standard Magazine, published 
in New Tork, the leading magaz
ine of iu kind. Send for full partie-
ulara. 

Hygiène Humaine. 

L'homme, pendant une période de 
•a vit dont la duiéi normale est de 35 
à 40 ans, coDSJi .e dans toute leur in
tégrité l'activité de ses divers appareils 
organ.ques, fermét pendant l'enlance, 
développés pendant l'adolescence et 
complété» a l'âge adulte. Cela n'em 
pêche pas qu'il n'y ait des vieiliatds 
de 30 ans, et même de 20 aus, et des 
hommes privi.égiéj, encore jeunes à 
50 «tus passé,: ce sont des exceptions 
A partir de 40 aus, la ' érkdc de dé-
cadenceest commencés pour 1 imincn 
ce majorité des hommet; la diminu-
tiou des forces, d'abord peu sensible, 
•e manifeste progressivement jusqu'à 
l'âge de 60 ans, auquel commence 1> j 
vieillese. peu de gens, si ce n'est de 
loin en loiu, de piéiérence parmi les 
populations rurales obtiennent cette 
verte vieillesse qui conserve jusque 
vers 80 aus l'active phys.quc et morale 
et la facut 6 du travail Cet état de 
choses n'csi pas nouveau; . é :ii ute 
constate que, du temps du roi Divid, 
la vie humaine é «i. de 60 ans, ci 
poui les plus iv.busies 7o AUS, e; qu? 
.out ce que l'homme peut v vre au 
delà de ce terme n'est que souffr^i.c: 
et douleur. En U,é rie, 
l'organisme humain bien consii i é es' 
fait pour vivi 100 ans, itnW 11 y A 
ceux qui man&cut irop e ceux qui n< 
mingent pas assez, ceux qui rava 1 • 
eut trop cl .eux qui uc r*v.iillcur p». 
du toui; enfin, 11. y. « pardosus tout et 
chrzics ii )in'a-t de toutes c o u l u i o m 
les uv.igcs dm pi»t>ion» qui u»en 
avant le tempi •> machine humaine : 
«ussi y a-t-il lié -peu de censitaire» 

51 l'on passe de U tneoiir a U ié» . . . é , 
on trouve que, comiri: l'a du un 
grand é r v . m , il s'agit pour l'homiiK 
uon pa» d< ne pas mourir, mus de 
vivre, r .nui i i i c qui donnerait pour 
but unique a i « cX:s>;ei.icè d'en pi> • 
longer .c ,'iui p.issioie 1* àlé ion-
qu'il en a"t-:indr.iii la fiù, (ouïrait • 
voir pas>é .-.ur U terre au deU d'ui 
siè.le : il n'aurait pa.- >é.u. 

Vivre, c'eot tenir sa pl-ce parmi le* 
homme., >.n» se laisser ail à .. 
crainte pué.i.e d'à- é ger h due «s i 
la vie pour eu acc molir le» d--v>i.> 
L'ubsci vr ion des luis de l'hy^ è -
lend pal à re.uier pour *n >mni-. 1 • 
limite-, normales de l'existcnc- - •••U 
'.end à U .air- vivr- avec U i !é • uiie 
de se» tacu é., -ciil ju-qu'aux iiiun'e*» 
d; l'agt mar, -xçutpt pendant U vie 1 
!<•••« de ce- iuùrmi é qui le reude; 
à charge aux autréi • •• A lui m-me. 

Peur atteindre c- ésuila , la volon
té peut beaucoup. O . ne se souvici. 
p*s assez, dans la pr« ique de 'a vie, 
de estte veii;e,que tou e» ic i fut c i tis 
de la vie piys.qur, circulation, res
piration transpiration, diy^-iiion, se 
iont par l'innervation, c'eil-à- ;i:e p.ir 
lection du système nerveux, a c i il. 
qui commence avec la vie et finit av c 
elle. Or,le système ne:v.:ux part d^ 
cerveau, ;;è^e et point de dé art d; 
lavol - i é V iici, par cxemp.c, un vi-i 
lard opulent qui »'ab>nd vim à l'.,,*c 
tiou physique et moraie, se ivic s Ai* 
contrainte aux plaisiis d- la table, c i 
tombe dans une apathie telle qu.il n-
veut plus même pêcher à la ligne ou 
jouer aux domin,»; t'obé i é le ^ t - m 
l'apoplexie et la paralysie sont à .. 
porte. Voici, d'autre part, un ICI x 
vigneron, plein d'é.iergie m»!,; é » . 
soixante-quinze printemps, j A ux de 
payer juaqj :\ la lin sa nouniiure pu 
son travail; ii va tout» les j >ur* à a 
vigue, et, quand enfui il lui deyie... 
imposibte de continuer à travaille, 
il se rend encore utile en donnant • x 
jeunes vignerons de bons couseï • 
cest parmi leshommes de ce t- trempe 
qu (on trouve les centenaires, Cette î i -
tluence de la vol on é sur la s t u . é ex
ista au même degié à toutes Us ê,»>i 
que de ta vie. 

A partir de l'âge adulte, l'homme 
doit s étudier et se connaitre, au p iy-
sique autant qu'au mural; il doit se 
rendre compte de tes foices et n'en 
pas dépasser les limites; de mëutc pour 
ses besoin».L'homme grand et robus;e 
est sobre en mangeant et buvast 
une quanti'é d'aliments qui dounerait 
a un homme petit et délicat d'affreu
ses indigestions. L'homme robuste et 
sanguin qui adopte une profession 
sédentaire et ne trouve pas dans son 
travail quotidien de quoi satisfaire son 
besoin d'activi'é ne sera jamais bien. 
Chaque individu, conformément aux 
exigences de sa condition sociale, doit 
faire en cela comme en beaucoup 
d'autres choses, non pas le mieux po 
ssible, d'une manière absolue, mais le 
mieux qui lui est possible, ce qui est 
fort différent. Ceci s'applique particu
lièrement il ceux qui vivent de leur 
travail et qui n'ont d'autre reveuu que 
leur salaire quotidien. 

Tous ne peuvent pas choisir libre
ment leur profession, conformément à 
leur inclinationet à leur terni, é rament 
beaucoup sont dans la nécessite 
d.accepter tou te besogne qui sept é ten
te, parce que, comme on dit vulgaire
ment, quand on anê-e de travailler, 
il faudrait pouvoir arrêter de manger. 
Mais, par un bon légime, un soin as
sidu de sa personne, une attention 
soutenue à éviter tous les genres 

d'exce, on peut at-énuer sensiblement 
les causes d'insalubrité tthértnici à te 
ou tel genre 4e travail, et se maintenir 
en bonne santé. 

Regarder en tout temps et à, tout 
âge le fioid et l'ausaidiu comme des 
einemis contre lesquels on doit se 
tenir constamment en garde; se faite 
uae loi de ne jamais boire jusqu.à 
l'indigestion; n'user qu'avec ré.erve 
du tabac, si l'on ne peut s'en abstenir 
ccinplé .émeut, ne pas refuser au corps 
à moins d'absolue nécessité, la quan
tité de sommeil dont il a besoin; »'im-
p >scr s'il le faut des priva ions sur 
d'autres arlic.es de dépenses, pour 
u'uabiler qu'un logemeut salubre, suf
fisamment éclairé; aéié, exempt de 
toute exha l a i son malsaine; enfin, et 
c'est le p-iut capital, com-erver sur 
Soi tt.éuc as»ez u'cmpirc pour ne j i 
maii se laisser abattre ni par la ma
ladie, et pour résister sagement aux 
leauiious qui peuvent s'ottru dans les 
jours de pro>péii.é: tels sont, en ré
sumé, principe» g uuéraux de i'hyg eue 
d /homme, 1 JS l^is d-mi il ne s'écarte 
jamais im, ur émeut. 

Pensée» et Maximes. 

Qui veut mourir ou vaincre, 
est vaincu rarement. 

Si tu veux qu'on t'épargne, 
épargne aussi les autreB. 

La meilleure définition de 
l'éloquence, c'est un homme 
éloquent. 

Faire vanité d'u avantage est 
souvent tout le fruit qu'on en re
tire. 

Médire sans dessein, c.est bê
tise; médire avec reflection, c'est 
noirceur. 

Teiiez votre couduite à cété 
de votre conscience, et bientôt 
votre conduite sera illuminée 
par la splendeur de Dieu. 

Soyez bon et plaisant envers 
ceux qui vous entourent. L'hom
me qui agite sa tasse uv«c une 
cuiller de glace gate son thé et se 
g.le les doigts. 

Les mots sont comme autant 
de larces spirituelles; iuexpri 
mes, nous le6 contrôlons, aust?i 
tot qu'ils sont prononcés ils nous 
contrôlent. 

Le vieil age est la huit de la 
vie ; comme la nuit «st le vieil 
age du jour. Toujours la nuit est 
pleine de magnificence et pour 
plusieurs elle est même plus 
brillante qui- le jour. 

Pour !a plupart des femmes 
d'un certain monde, la religion 
est surtout affaire de politesse; 
elles secomporte dans leur salon, 
prodiguant à Dieu qu'elles dé-
ola:eut connaître, de fins souri
res, de belles paroles, ne lui don
nant jamais leur cœur. 

Portez votre étude comme 
votre montre, dans une poche 
retirée ; et ue l'eu retirez point, 
ni ne la frappez simplement pour 
montrer que vous la possédez. 
Si l'on vous demande l'heure du 
jour, donnez-la. mais ne procla
mez-la pas à haute voix et sans 
en être prié comme un homme 
de guet. 

"TRIADE. 

Trois choses doivent être 
aimées: le courage, la 
douceur et l'affection. 

Trois choses doivent être 
admirées : la force de Finté-
ligenee, la dignité et la grace 

Trois choses doivent être 
haies: la cruauté, l'arrogance 
et l'ingratitude. 

Trois choses doivent être 
respectées: la religion, la jus
tice et le dévouement. 

Trois choses doivent être 
désirées: la santé, un esprit 
gai et des amis. 

Trois choses doivent être 
agréables: la cordialité, la 
bonne humeur et la gaité. 

Trois choses doivent être 
redoutées: la flatterie,le puri
tanisme et une affection 
subite. 
Trois choses doivent être 
évitées, la paresse, les ma
nières inconvenantes et la 
loquacité. 

Trois choses doivent être 
gouvernées: le tempéram-
ment, l'impulsion soudaine 
et la langue. 

Trois choses doivent être 
prévues: la décadence, le 
changement et la mort. 
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